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LETTRE  DE  LA  ROYNE 


merb  escripte  AV  ROY. 


lay  laide  long  tcps  oprimer  mon 
honncar  èc  ma  liberté, ay  fouf* 
fert  les  plus  forces  aprehendons  de  ma 
vieî&ce  qui  m’eftoic  plus  fenfible  ,c*é- 
toit  la  priuation  de  voftre  veuë  , cftanc 
tout  ce  qui  s’efl:  faid  en  quelque  façon 
authorife  de  voftre  nom,  aucc  la  mefme 
patience  feuffe  veu  1-aduenir,  fans  cher- 
cher pour  mon  particulier, (î  vos  volontcz 
eftoient  bien  ou  mal  confcillees , mais  ec- 
tant  à mon  grand  regret  informée  du 
manifefte  perd  où  font  vos  affaires  , s'il 
n'cft  bie«  coft  fccu  &c  cogneu  de  vous, 
ic  mç  fuis  refoluë  de  me  mettre  en  lieu 
fçur,afin  qu’eftanc  libre  , le  vous  puiffe 
faire  entendre  ce  quim’eftoicimpofliblc 
dà^nsla  puiffancc  de  ceux  qui  le  vous  ca- 


chànt , folon  que  \cs  plus  grandes  & plus 
Éïge  de  voftrç  Royaume,  ôt  du  de  hors 
cncorcs  m’pnt  auec  mille  proteftations 
confcillcc  î A cçc  cfiFcft  ie  me  fuis  por- 
tée à vnefprtie  perilkufé&  ay  prié  mon 
<loulîn  le  Ducd’Bfpçrnon  me  permet'- 
tre  de  me  retirer  dans  Angoulcfme  ou  ie 
m’en  vays  , par  la  ycritabric  cognoiflancc 
que  i ay  de  la  fidelité  afFcftion  qu’il  a 
à voftre  fcruicc  , &:  par  la  plusancicnnc 
que  le  feu  Roy  voftré  Pere  > de  cref- 
facureufe  memokc,&  Monfeigneur  mon 
mary  m’en  a donnée , iufques  à me  com- 
tnander  fur  ces  derniers  iours  , de  me 
confier  6e  fcruircnticrcmcnt  de  fa  probi- 
té ôr  prudence  en  vos  plus  importances  a- 
fair."s  &c  pour  les  miennes  particulières 
fi  i'en  pouuois  aooir  dc  fepareesdes  vo- 
ftres.  Ce  qü  ayant  faift  pour  voftre 
bien,  & pour  vous  efmouuoir  à remé- 
dier aux  inconucnicncs  qui  les  pour- 
roicnc  troubler,  le  promets  que  vous 
^pfouuerez  marefolution , ô^trouuetcz 
bon  que  ie  vous  co.nùie  à cela  par  les  afFe* 
dions  Içs  plus  tendres  d’vne  bonne 
Jvlere  ^ par  le  deuoieptas  véritable  qu’- 
vne fidèle  fabiede  vous  puifle  xendre, 


vous  affcurant  que  vous  m'obligctcz  ex- 
trêmement, (i  vous  me  donnez  Icsmoy- 
;cns  êc  h forme  qu’il  vous  plaift  que  ic 
tienne  pour  vous  le  faire  fçauoir  , fans 
haine  8^  fans  ambition,  ce  que  ie  dois  a« 
fin  de  rendre  voftrc  règne  heureux  ôc  vo- 
ftre  Royaume  en  repos  j ôt  d cftrc  recog- 
ncüc  de  n’auoir  eu  au  pafle  , auprefenr, 
&àfaducnir, autre  bucqucvoftrc  fcruicc; 
pour  lequel  non  feulement  l’ouhlicrajr 
tous  mes  derplaifirs , mais  ic  iacrifiray  très 
volontiers  ma  liberté  Se  ma  viç  , quand  le 
bon  conleil  que  vous  deuez  auoir , où  vo® 
mefmcs  le  iugerez  vcüe.  Le  delay  ne  peut 
apporter  que  de  fimpoflibilité  aux  re- 
mèdes, lefquelsfonc  maintenant  faciles, 
feur  ôc  véritables , comme  ic  vousferay 
cognoiftre  aucc  toute  force  de  finceritc  ôc 
de  refpeâ:  : ÔC  aucc  proteftation  de  ne 
point  deûrcr ^pres aucune authorité  dans 
la  conduite  de  vos  affaires':  car  comme  ic 
m’en  fuis  meftee  auec  beaucoup  de  péril 
ôc  de  peine  durant  voftre  basaage  , félon 
que  i’yeftois  obligée  : auffi  à cefte  heure 
ic  ne  prétends  y auoir  autre  parc  que  la 
gloire  de  le  voir  régir  par  vous  mefme, 


De  Loches,  cc2(^,  Feuricr,  i6î^ 


TROISIESME  LETTRE 
de  Mpnfîeur  lüDuc  d'Efpernon, 


6 , 

;fi0ecla  dignité  Ô2  authoric  qui  vous  eft 
dpuc,& me  refiquir  comme  ie  voudrois 
defia  ppuaoit  fairc,oyanc  chacun  content 
de  voftrc  Regncchanrer  vos  vertus&vos 
Ipuangcs,  en  tel  lieu  que  vous  voudrez 
quc  i’acheuelç  refte  de  mes  iours,  priant 
Dieu  , comme  ic  faits  cor^tinucllemenc 
aucc  lez  plus  paffionnccadionz  de  mon 
cœur  pour  voftre  profperiré,ôc  de  tout 
voftrc  Royaume  : eftanr  véritablement 
au  dernier  degré  de  fidelité  Se  d’afFeétion» 


IRE, 

Incontinent  aprez  mon  ar^ 
riuéc  en  cefte  ville,  iay  eu  le 
commandemêc  de  la  Roy  ne 
MerCjdc  voftre  Maiefté,  de  la  rcceuoir/ 
icy,pour  apres  la  conduire  à Angoulefine, 
ainfi  queie  crois  qu'elle  la  faitentendreà 
voftrc  Maiefté,  par  fa  depefehe , &:  le  fub- 


ictquiluyàfaic  prendre  fa  rcfoIutîon,ce 
que i’ay  creu  ne  luy  pouuoir  refufer  , fans 
faire  vn  grand  manquement  à ce  queie 
deuois  à voftre  Maiefté,  &:  à elle  > vous  fu- 
pliant  très  humblement  de  croire,  Sire, 
que  comme  ic  ne  m’en  fuisiamais  depar- 
ty  quelque  mauuais  traitement  que  i*ayc 
rcceu,du  feruicedes  Roys  vos  predccef* 
fcurs,&  deceluy  de  V.  M.  ie  ne  commen. 
>ccray  point  en  Faage  ou  ie  fuis, de  maquer 
à ccdcuoir,&quefaymerois  mieux  mou- 
rir mille  fois,  que  de  commettre  choie 
contraire  à la  fidelité  de  mes  longs  icrui- 
ccs,&  qui  peut  donner  iufte  fujee  à voftro 
Ma/cfic  d’en  douter,  comme  i cfpcrcluy 
teimoigner  par  bons  effets  en  toutes  les 
occaffions  qui  s’offriront,  & lors  qu’il  luy 
plaira  m’hônorcr  de  Tes  commandemens, 
en  qualité  que  iefuis  refolu  toute  ma  vie. 

SIRE, 

D’eftic  voftre  tr€s-humble,&  tres-obeî- 
ianc,  fujet  Ô9  tref  ficelle  Sc  affetionné  lêrqi- 
ceur, 

I . Louis  de  la  Voilette.  De  Loefae,  ce 
Feurier,  1^19. 


